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suite en croix de 12 gerbes pour achever la fa-
naison des tiges puis, quand l'état de siccité
de la paille permet de compter sur sa conservalion,

je fais rentrer sous un hangar ou en
meule à proximité des bâtiments, pour employer

à la confection des liens les heures de pluie,
de fortes rosées et tous les instants de chômage
forcé de la moisson.

On peut faire avec le seigle ainsi préparé des
liens très minces, de cinq ou six brins, très
longs parce qu'on peut les nouer près de l'épi,
très doux à nouer et résistant aux plus fortes
tractions de la main et aux torsions de la cheville,
très économiques, par conséquent au point de

vue de la main-d'œuvre et de la quantité de

paille employée: de plus, ces liens peuvent à

l'aide de quelques soins de la part de celui qui
délie les gerbes à la machine, être mis de côté

pour être utilisés pendant la récolle des avoines,
da sarrasin et pour les bottelages d'hiver.

Quani à l'effet de la culture du seigle coupé
veit sur la récolte du blé qui doit lui succéder,
il s'en faut qu'il soit aussi épuisant que celui du
sarrasin et des navels. Il est coupé et ses chaumes

encore verts peuvent être enfouis avec la

fumure, assez tôt pour permettre plusieurs
façons à la charrue ou au sacrificateur ; sa culture
et son rôle dans un assolement sont ceux du
seigle fourrage.

Avec le seigle vert, on n'a pas à craindre
l'inconvénient à peu près inévitable avec l'emploi
du seigle battu, dont les épis conservent
toujours quelques grains qu'on retrouve à la levée
dans la semaille du froment.

L. N.

Le Charme

Quand on vous a demandé, mes sœurs,
qu'était l'amour vous avez trouvé d'exquises
réponses ; pour le charme vous allez égrener
des perles en ces pages. Pour définir l'amour
je n'avais trouvé, moi, que celle phrase réaliste :

« C'est un piège que nous tend la nature dan»
le but de se reproduire ». Eh bien! le charme,
c'est le lacet qui prend l'amour, c'est l'appât au
bout de la ligne, c'esl la rose sur l'épine, c'est
le sourire sur les lèvres, la fiamme dans le
regard, la séduction dans la parole.

Beaucoup vont écrire que c'est une projection

de l'âme sur l'extérieur physique, et en
effet le seul vrai charme, le seul durable vient
de là. .Mais, outre ce joli don fait à quelques-
uns par le ciel, il y a le charme acquis et celui-
là toutes vous pouvez y prétendre, parce qu'il
n'y a pas une créature humaine qui n'ait en elle
une petite graine charmeuse à développer.
Seulement la petite plante fragile doit faire comme
l'hélianthus, plante nommée vulgairement
soleil, qui se tourne vers l'astre du jour et le suit
dans sa course d'un lent mouvement de rotation.

Etudiez ceux ou celui auquel vous voulez
plaire — parce que, quoi que vous fassiez vous
ne plairez jamais à lous — et prenez le « charme »

qui sera pour lui l'aimant. Est-ce la vivacité,
l'enjouement, la gravité, l'air sérieux? Est-ce la
douceur rêveuse, est-ce la volonté énergique,
est ce l'esprit élincelant, est ce la modestie
humble? Étant femme, vous êtes fine, assimilable,

intuitive ; un peu d'étude de vous même,
un peu d'observation de votre milieu vous
donnera vite la clef du fort intérieur à conquérir.

Le charme, c'e>t l'art de plaire. L'art de
plaire, c'est l'art de deviner et d'agir dans le
sens de son propre bonheur en augmentant celui

des autres.
Il y a dans les jardins un arbre qui vit très

vieux et s'appelle le charme. Il y a des branches

qui se prêtent à tous les contours, des feuilles
épaisse? dont l'ombre est fraîche et douce; Il
abrite le rêve, le repos, l'amour, les jeux, il
est le décor de la campagne.

Telle la lemme doit s'acclimater au milieu
avec grâce, épandre la bienveillance, la douceur,
l'appaisement. être l'ornement de l'humanité,
puisque l'intention du Créateur fut ainsi.

Renée D'axjou.

Menus propos

Que de gens disent ou écrivent depuis deux
mois : « Nous sommes au bord de la mer ; nous
respirons la brise saline. »

Eh bien il paraît que l'air, au bord de la

mer. n'est pas salin du lout. C'est du moins
l'opinion d'un savant qui s'esl livré à des
expériences répétées pour voir si l'atmosphère
des rivages maritimes renferme une proportion
quelconque de sel. Il n'en a pas trouvé la

moindre trace.
Donc, encore une illusion qui s'en va.
Reste le cas. il est vrai, où l'air par suite d'un

vent de mer assez fori, tient en suspension des

gouttelettes d'eau salée arrachées à la surface
des eaux.

En ce cas, mais en ce cas seulement parait-il,
l'air des plages, contenant de l'eau salée,
contient naturellemeut du sel.

Le casque à pointe allemand est sérieusement

menacé. On étudie octre-Rhin, la

suppression, sinon du casque, du moins de la

pointe. On trouve que cet ornement est trop
brillant el qu'il constitue une excellente cible
en temps de guerre.

On sair que la grande préoccupation de ceux
qui organisent les armées modernes est d'avoir
des troupes qui se confondent le plus possible
avec le sol. De là le triomphe de l'uniforme
khaki.

L'idéal serait d'avoir un uniforme vert pour
les prairies, un uniforme jaune pour les blés,
un uniforme blanc pour les collines calcaires,
etc.

Mais, en définitive, visera-t-on quoi que ce
soit, dans les guerres de l'avenir

Le viaduc le plus haut du monde. — La
France tenait, avec le célèbre viaduc de Gara-
bit, le record du monde pour la hauteur des
viaducs.

Les Américains, cela se comprend, ont
voulu nous disputer cette gloire.

Mais la France tient bon. el le département
de l'Allier possédera bientôt un viaduc plus
élevé de 8 mèlres que celui de Garabit.

Le ministre des travaux publics vient, en
effet, d'approuver le projet du viaduc de Fades,
sur la ligne de Sainl-Eloi à Pauniat.

Ce viaduc, destiné à franchir la profonde vallée

de la Sioule. aura 376 mèlres de longueur.
Sa hauteur, depuis le fond de la vallée jusqu'an
tablier, sera de 132 m. 17.

Ceux qui craignent le vertige feront bien
de ne pas grimper sur le parapet. Du reste, on
ne leur en fournira pas l'occasion.

Le volapiik des chevaux. — M. Decroix,
qui vient de mourir, n'était pas seulement
président de la société contre l'abus du tabac. Il
faisait aussi partie de la société protectrice des
animaux, et s'employait activement au soulage¬

ment des chevaux, doni le sort lui inspirait une
véritable pitié.

Pour rendre ce sort moins misérable. M.
Decroix avait inventé une langue spéciale et
uniforme que les charretiers, selon lui. auraient
dû employer avec tous les chevaux. Les
charretiers, en effet, se servent, selon les endroits,
d'interjections diverses. Les chevaux, parfois,
n'y comprennent plus rien, et le conducteur
supplée à leur intelligence par une double
ration de coups de fouet.

Le volapuk hippique de M. Decroix ne
comprend que quatre syllabes :

I/i / qui veut dire « avancer » ;

Ha qui veut dire « à droite » ;

Hé! qui veut dire .« à gauche » ;

Ho! qui veut dire * arrèler ».
Si l'on veut faire avancer au trot, et non au

pas, on dit : M !hi /Si l'on veut faire reculer, on
dit ho hol Les répétitions ha ha! et hé!
hé! signifient que le cheval doit tourner à

droite età gauche, mais sans avancer.
M. Decroix était original, évidemment ; mais

c'étail un bien brave homme

••• /
Petits bénéfices. — Voit-on souvent les

bénéfices que réalisent acteurs et actrices en allant
faire des tournées en Amérique

Les artistes français en lout genre font florès
là-bas. Il est des peintres français qui ne
travaillent que pour l'exportation transatlantique.
Quant aux comédiens, on les voit, comme Mme
Patti, demander 25,000 francs par soirée, ce
qui faisait à peu près vingt francs pour chaque
note sortie de son gosier. On peut dire, à lous
les points de vue, que c'étaient là de fameuses
noies.

Mme Melba a encaissé aux Etats-Unis de
trois à qualre cent mille francs. Mme Calvé est
allée à six ceni mille. Ces beaux appointements
donnés aux chanteuses n'empêche pas les directeurs

de théâtre d'encaisser pour leur compte
des centaines de milliers de dollars.

En France, les artistes lyriques touchent
aussi de forts cachets, qui onl bien augmenté
depuis un siècle. Mme Rosila Mauri a quarante
mille francs pour danser. C'est peut-êlre beaucoup,

surtout si l'on songe que l'Opéra est
subventionné par le gouvernement, c'est-à-dire par
les contribuables. Une partie de l'argent extorqué

aux congrégations est donc employé à

encourager, les pirouettes nationales.
Le lénor Alvarez, toujours à l'Opéra, touche

plus de cent mille francs par an. La chanteuse
de café-concert Yvette Guilbert se contente de
700 francs par soirée, en France, et de 1.000
francs à l'étranger.

A côté de ces chill'res, il serait instructif de
pouvoir donner celui des pauvres jeunes gens
ou jeunes filles que fascine tout cel éclat et qui
se jettent éperdûment dans ces scabreuses
carrières... où l'on meurt aussi de faim, quelquefois.

Etat civil
PORRENTRUY

Mois d'août 1902.

\aissaiiccs.
Du 6. Broquet Elisa Marguerite, fille de

Joseph, employé au ,1. S. de Movelier et de Léonie
née Fleury. — Du 8. Riat Lucie Emma .Eugé¬
nie, fille de Joseph, scieur de Courchavon et de
Anna née Guenat. — Du 9. Steiger Arthur Léon,
fils de Frédéric, cuvetier de Bleienbach, Berne
et de Marie Marguerite née Riat. - Du 10.
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